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Au cœur d’une publication collective questionnant ses auteurs sur la notion d’« Europe du Nord », nous souhaitons évoquer cette période de l’histoire néerlandaise que l’historiographie 
contemporaine qualifie fréquemment de « renaissance nordique ». Si 
nous n’ambitionnons pas de nous pencher ici sur un outil conceptuel 
historiographique, tout aussi contestable que légitimement contesté, 
notre propos nous conduira aux sources premières de son élaboration. 
Plus précisément, à ce tournant du xvie siècle où, bien avant qu’il soit 
question d’efflorescence artistique dans les provinces du nord-ouest de 
l’Europe, un courant intellectuel novateur, l’humanisme hollandais, 
va, le premier dans les anciens Pays-Bas (Nederlanden), problématiser 
l’idée de renaissance nationale ainsi que l’ancrage de cette dernière dans 
un ensemble géoculturel stable et défini. Nous retracerons ce processus 
de construction identitaire en en mentionnant les hérauts, les dilemmes 
et les legs les plus significatifs à la « nation » néerlandaise, dans son 
ensemble.
Le fait qu’une génération de littérateurs talentueux ait pu, à elle seule, 
incarner, dès le xve siècle finissant, le renouveau d’une société, voire 
d’une civilisation tout entière, ne tient en rien du hasard. Au regard, 
tout du moins, d’une conjonction exceptionnelle entre un contexte 
(socio-)politique propice, une multiplication fulgurante des moyens 
de diffusion de l’écrit et de la pensée ainsi qu’un bouillonnement 
Entre Nord et Sud, Germains et 
Latins, les dilemmes identitaires 
de l’humanisme érasmien
Patrick Duval
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contestataire essaimant dans l’ensemble de l’Occident chrétien. En 
revanche, on ne saura jamais assez s’étonner de la localisation et de 
la nature de ce foyer irradiant d’audace et d’enthousiasme. C’est en 
effet à la marge du Saint Empire, dans une petite province excentrée à 
l’environnement hostile des pays de « par deçà » bourguignons, dans le 
comté de Hollande, que vont émerger quelques immenses talents, parmi 
lesquels celui du grand Érasme de Rotterdam, dont la force de travail et 
la perspicacité vont susciter une admiration et une émulation telles que, 
non seulement sa personnalité et son œuvre nous paraissent désormais 
indissociables du sursaut culturel inédit opéré par la Hollande au tout 
début du xvie siècle, mais qu’une grande partie de la renaissance des 
lettres, dans les pays nord-européens, semble pouvoir lui être justement 
attribuée.
L’effet d’entraînement que suscite le Rotterdamois est un phénomène 
unique dans l’histoire intellectuelle et littéraire de la Hollande et, plus 
largement, de l’ensemble des provinces néerlandaises – un cas unique 
que le Frison Rodolphe Agricola (1444-1485), pourtant considéré 
comme le premier des humanistes néerlandais, n’aura jamais su, quant 
à lui, incarner. Mais de quel « humanisme », initiateur d’une prétendue 
« renaissance nordique » est-il ici question ?
L’humanisme hollandais, au regard de son illustre prédécesseur 
italien du Quattrocento, semble bien tardif. Réceptacle d’influences 
venues du sud italien, filtrées par la Renaissance française, imprégné des 
savoirs nouveaux transmis par les réseaux monastiques et universitaires, 
de Paris à Cologne, il s’inscrit, à sa modeste échelle, dans la lignée 
d’un mouvement de fond, touchant l’ensemble du monde culturel 
occidental. Son objet n’est pas le renouvellement de la culture thioise, 
tel qu’amorcé au xive siècle sous la Maison de Hollande-Hainaut-
Bavière, mais un renouveau des belles-lettres (néo-)latines. Son 
ambition n’est pas que littéraire ou purement esthétique, mais, comme 
nous le rappelle le syntagme de « bonae litterae », fortement éthique. 
Sa pratique des « humanités », qui recouvre des champs disciplinaires 
aussi variés que l’étude des lettres latines, l’histoire, la géographie, le 
droit, etc., prétend englober toutes les disciplines du savoir susceptibles 
d’étayer la « culture humaine » – celle-là même qui, aux dires d’Aulu-
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Les dilemmes identitaires de l’humanisme érasmien
Gelle dans ses célèbres Nuits attiques1, faire éclore en l’être humain son 
« humanitas » et tempère sa barbarie naturelle.
Renonçant, dans la plupart des cas, à l’usage écrit de la langue thioise 
pour privilégier le latin et se démarquer ainsi socioculturellement des 
rhétoriqueurs et de leurs « chambres de rhétorique », présentes dans 
la plupart des grandes villes hollandaises, il se veut incarner, par sa 
haute érudition, des valeurs d’excellence ; non pas celles que pourraient 
procurer d’office la naissance ou le rang2, mais bien ces valeurs rendant 
humanior (plus humain) que seul un savoir acquit par l’effort peut 
transmettre. Le traité érasmien Declamatio de pueris statim ac liberaliter 
instituendis (1529) est à ce sujet très clair : « Les hommes ne naissent pas 
hommes, ils le deviennent par un effort d’invention »3.
Derrière pareilles prétentions et ambitions pointe assurément 
l’utopie, partagée par tant d’intellectuels européens du xvie siècle, d’une 
transformation possible des sociétés chrétiennes, guidées par leurs 
prétendus éclaireurs humanistes, voire d’un avènement prochain du 
fameux Siècle d’Or, si souvent invoqué dans la littérature renaissante4. 
Dans cet esprit, l’humanisme ne connaît pas les frontières et constitue, 
de par l’amour de la Latinité qui unit ses tenants, une Respublica 
litteraria5 solidaire, unissant savants issus des quatre points cardinaux 
de l’Europe, fédérés symboliquement par leur combat commun pour 
une société meilleure. Tout du moins est-ce l’image que nos lettrés, 
du nord au sud de l’Europe, souhaitent ostensiblement nous léguer de 
leur sodalitas – une corporation se percevant à la hauteur d’une nation 
linguistique latine6, s’identifiant à un héritage culturel idéalisé, inspiré 
1 Aulu-Gelle, Noctes Atticae, Paris, Librairie Garnier Frères, 1934, tome II, L.XIII, 
XVII.
2 Voir Érasme, Opus epistolarum Des. Erasmi Roterodami [abrégé : Allen] (denuo 
recognitum et auctum per P.S. Allen), Oxford, 12 volumes, 1906-1958. Allen II, ep.305, 
lettre à Jacques Wimpfeling (Bâle, 21/09/1514), p. 23, l. 232-236.
3 Voir Érasme, De pueris statim ac liberaliter instituendis, in Opera Omnia [abrégé : 
ASD], Amsterdam, North-Holland Publishing Company, 1971, I-2, p. 31, l. 21 : « […] 
homines, […], non nascuntur, sed figuntur ».
4 Voir Érasme, Allen II, ep.335, lettre à Léon X (Londres, 21/05/1515), p. 82, l. 76-79.
5 L’expression remonte à l’humanisme italien du premier xve siècle et se généralise 
après 1490.
6 Nous entendons ici par « nation » la « natio » – et non « gens » – médiévale qui pouvait 
être perçue comme un ensemble d’individus parlant la même langue ou bien issus du 
même groupe linguistique, indépendamment des frontières « politiques » qui pouvaient 
les séparer.
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par les Anciens, et se posant clairement en association de « modernes » 
(neoterici7) œuvrant contre l’obscurantisme médiéval.
Leur optimisme et leur sentiment de cohésion semblent à toute 
épreuve, défiant les conflits dynastiques qui ne cessent, à intervalles 
réguliers, de meurtrir l’Europe. Comme en témoigne, en pleine guerre 
que se livrent en 1522 François Ier et Charles Quint, cette lettre d’Érasme 
à Nicolas Bérault :
Ces tumultes n’abolissent pourtant pas les pactes conclus avec les 
Muses et les lois de la guerre ne peuvent interrompre les relations que 
nous entretenons. Il n’y a plus d’entente entre sujets de l’Empereur et 
Français, mais une belle concorde règne entre les amis des études les 
plus honorables8.
Nord et Sud réunis dans une patrie fictive commune, la Latinitas, le 
Haguenois Janus Secundus (1511-1536) peut, quant à lui, s’exclamer à 
l’adresse de son ami espagnol Jerónimo Zurita de Saragosse :
Quelle joie de chanter ensemble les antiques poètes, 
Par lesquels la grande Rome sauvegarde ses anciennes richesses9.
Allons plus loin : l’humanisme hollandais, en rupture avec 
l’intelligentsia nord-néerlandaise des siècles prérenaissants, postule 
implicitement, sur le motif cicéronien de la double patrie (celle de 
« nature » et celle de « citoyenneté »10), l’adhérence humaniste à une 
sorte de double nationalité – hollandaise par le sol, romaine par le cœur 
et l’érudition. Érasme nous en lègue, là encore, l’éloquent témoignage, 
dans son éloge appuyé au père de l’humanisme nord-néerlandais, le 
Frison Rodolphe Agricola – un « Germain » dont le talent l’aura fait 
assimiler à un Romain :
7 Il s’agit du terme utilisé par Érasme lui-même dans son Adage Aut regem aut fatuum 
nasci oportere (ASD, II-1, p. 306).
8 Érasme, Allen V, ep.1284, lettre à Nicolas Bérault (Bâle, 25/05/1522), p. 64-65, l. 50-53.
9 J. Secundus, Ad Hieronymum Suritam Caesaraugustanum Poetam, Elegiarum libri 
tres, dans Iohannis Secundi Opera, Leiden, Franciscus Hegerus, 1631, p. 60, L.III, XVI, 
v.15-16.
10 Voir Cicéron, De legibus, Paris, Les Belles Lettres, 1959, L.II, II, 5 : « […] duas […] 
patrias, unam naturae, alteram ciuitatis. » (deux patries – l’une de nature, l’autre de 
citoyenneté).
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Les dilemmes identitaires de l’humanisme érasmien
Je cite d’autant plus volontiers cet adage11 qu’il ravive et renouvelle à la 
fois le souvenir et le regret de Rodolphe Agricola, Frison, que je nomme 
pour le plus grand honneur public de la Germanie et de l’Italie : celle-
là l’a mis au monde, celle-ci l’a formé aux meilleures lettres. Jamais les 
pays de ce côté-ci des Alpes n’ont produit un être plus parfaitement 
doué pour les lettres que lui, soit dit sans vouloir choquer. […] Il était le 
plus grec parmi les Grecs, le plus latin parmi les Latins. […] Sa langue, 
même dans l’improvisation, était si pure, si naturelle qu’on aurait juré 
qu’on entendait non point un Frison, mais un natif de Rome12.
La volonté d’être intégré, à la faveur de ses propres capacités 
intellectuelles et de sa maîtrise d’un latin tout aussi « pur » que celui 
des Anciens, à une république des lettres transcendant l’espace et le 
temps (sur le modèle, soit dit en passant, de la Respublica Christiana) 
ressort avec encore plus de netteté dans une lettre adressée, en 1531, 
par Janus Secundus à son ami Petrus Clericus. Secundus, séjournant 
à Bruxelles à l’occasion du séjour en Brabant de l’empereur Charles 
Quint, y loue la présence, dans la capitale brabançonne, d’une pléiade 
de poètes néo-latins métamorphosant la ville, par leurs talents littéraires 
et linguistiques, en une cité antique :
Bruxelles occupe mes pensées par les triomphes de l’illustre Auguste13, 
Bruxelles qui, par ses fontaines, fait jaillir les eaux éternelles. 
Ici ne me manquent ni la troupe la plus agréable du poète, 
Ni ceux à qui l’hommage est rendu pour leur riche langage […]. 
Ici j’admire l’habileté des anciens dans l’air animé, 
Et la troupe en toge se porte à mes regards. […] 
Oui, cette ville me place dans l’harmonieuse Athènes, 
Oui, je me trouve ici au cœur de l’Italie.14
11 C’est-à-dire l’adage Quid cani et balneo ? qu’Érasme se propose de commenter et 
d’où est extraite la présente citation.
12 Trad. J. Chomarat, dans Érasme, Œuvres choisies, Paris, Le Livre de Poche, 1991, 
p. 357-358.
 Érasme, Adagia, Quid cani et balneo ?, ASD, II-1, p. 438. Érasme considérait la Frise 
comme une véritable pépinière de talents. En 1528, dans une lettre adressée au Frison 
Haio Cammyngha (v. 1510-1558), il cite ainsi parmi les meilleurs représentants frisons 
de l’humanisme Agricola, Canter, Langius, Haio Herman et Viglius Zuichem.
 Voir Érasme, Allen VII, ep.2073, lettre à Haio Cammyngha (Bâle, 12/11/1528), p. 533.
13 C’est-à-dire les entrées solennelles de l’empereur.
14 J. Secundus, Ad Petrum Clericum, Elegiarum libri tres (Julia), dans ibid., p. 16, L.I, 
IX, v.3-14.
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En tout état de cause, Rome (accessoirement Athènes) fait figure 
de patrie éternelle de l’humanisme15. Elle représente symboliquement 
la « nourrice des intelligences » et « la demeure la plus tranquille des 
Muses » (Érasme16) – celle vers laquelle convergent tous les esprits en 
quête d’un savoir authentique, incorruptible, incarnant les plus hautes 
valeurs de la civilisation. Elle est cette « mère commune de toutes les 
nations » (omnium gentium communis mater17), refuge à tout jamais 
fixé des belles-lettres.
Intéressons-nous désormais plus en détail à ces natifs de Hollande 
prêts à délaisser leur culture nationale pour aller symboliquement 
rejoindre cet aéropage de Romains fictifs (!) évoqué précédemment par 
Érasme ou Secundus. En voici, pour la première moitié du xvie siècle, 
une liste alphabétique (nous ne mentionnons ci-dessous que la 
génération dite « érasmienne ») :
Alardus Aemstelredamus (1491-1544) ; Cornelius Aurelius (v. 
1460-1531) ; Nicolas Cannius (1504-1555) ; Jacobus Ceratinus (fin 
xve s.-1530) ; Cornelius Crocus (1500-1550) ; Martinus Dorpius [Martin 
Dorp] (1485-1525) ; Desiderius Erasmus (1469-1536) ; Guilielmus 
Gnapheus (1493-1568) ; Hadrianus Junius (1511-1575) ; Hermannus 
Laetmatius (1492-1555) ; Cornelius Musius (1500-1572) ; Petrus 
Nannius (1500-1557) ; Johannes Sartorius (v. 1500-v.1570) ; Janus 
Secundus (1511-1536) ; Renerus Snoius [Reinier Snoy] (v. 1477-1537).
Tous, comme nous le voyons, se sont dotés d’un pseudonyme 
– contrairement aux rhétoriqueurs thiois – à la hauteur de leurs 
ambitions intellectuelles. Ils sont issus du milieu universitaire, pour 
avoir étudié ou enseigné, la plupart du temps, soit à Louvain, Paris ou 
Cologne. La plupart se sont placés au service de l’Église, avant de briller 
dans une carrière d’enseignants. Tous pratiquent une remarquable 
pluridisciplinarité, combinant à l’envi théologie, philologie, grammaire, 
lexicologie, traduction, poésie, dramaturgie, historiographie, médecine 
(Junius et Snoy) ou droit (Secundus). Tous, enfin, sont issus d’un 
15 Érasme la qualifie lui-même de « patria » dans une lettre à Jacques Sadolet du 
1er octobre 1528 (Allen VII, ep.2059, Bâle, p. 510, l. 40-41) : « Pour combien n’a-t-elle 
pas été une patrie plus chérie, plus douce, plus heureuse même que la leur ? » (trad. de 
l’auteur).
16 Voir Érasme, Allen VII, ep.2059, lettre à Jacques Sadolet (Bâle, 01/10/1528), p. 510, 
l. 36-37.
17 Voir Érasme, ibid., p. 510, l. 37-38.
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Les dilemmes identitaires de l’humanisme érasmien
milieu urbain et se sont croisés ou fréquentés dans les écoles latines, 
à l’université, à la Cour, auprès de leurs mécènes respectifs ou bien, de 
façon notable, auprès de leurs imprimeurs ; dans tous les cas de figure, 
nous les savons voyageurs et, à ce titre, friands d’entretenir, en Hollande 
même comme à l’étranger, leurs réseaux intellectuels.
Ce sont ces réseaux et les échanges d’idées qu’ils vont encourager – 
notamment à travers une abondante correspondance savante – qui, sans 
aucun doute, vont à la fois nourrir le cosmopolitisme de nos humanistes, 
affranchir les frontières et les allégeances nationales dans ces milieux 
lettrés et, quasi paradoxalement, donner lieu à une émulation littéraire 
et scientifique d’une telle ampleur qu’en émergera en terre érasmienne 
la toute première formalisation d’un sentiment national « moderne » 
(c’est-à-dire indépendant de tout loyalisme dynastique).
Ce double aspect d’une seule et même médaille explique, d’une 
part, la « citoyenneté mondiale » que revendiquent tant d’humanistes 
(« Je désire être un citoyen du monde, l’ami de tous, ou plutôt leur 
hôte », déclare ainsi Érasme à Ulrich Zwingli, en 152218), d’autre part, 
l’ambition démesurée de ceux-ci à faire naître au sein de leur propre 
patrie une nouvelle Rome, voire un nouveau modèle de civilisation.
Pour ce faire, les Hollandais déploient une stratégie fort éloignée 
de celle de leurs contemporains français ou italiens. Après tout, ne 
sont-ils pas des Germains ? Des Nordiques, défavorisés par des siècles 
d’obscurantisme culturel ? Le xvie siècle renaissant sera donc perçu par 
l’intelligentsia humaniste hollandaise comme l’époque d’un constat et 
le moment venu d’un nouveau départ.
Le constat dont il est question peut nous surprendre. Il consiste en 
une longue plainte, portée par de nombreux auteurs, déplorant le retard 
civilisationnel accumulé au fil des siècles par le peuple hollandais.
Érasme lui-même n’est ainsi par des derniers à nous rappeler 
le manque de subtilité proverbial de ses compatriotes19 ; Alard 
d’Amsterdam évoque leurs « esprits obtus » (obtusa corda)20; Cornelius 
Crocus, les « influences [néfastes] du sol natal » (natalis soli contagia) 
18 Voir Érasme, Allen V, ep.1314, lettre à Ulrich Zwingli (Bâle, <03 ?>/09/1522), p. 129, 
l. 2 : « Ego mundi ciuis esse cupio, communis omnium vel peregrinus magis ».
19 Érasme, Moriae encomium, ASD, IV-3 (XIV), p. 84.
20 Alard d’Amsterdam, dans Érasme, Allen II, ep. 485, lettre d’Alard à Érasme 
(Louvain, 11/11/1516), p. 376, l. 24.
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sur le degré d’intelligence de la population hollandaise21 ; et à Martin 
Dorp de regretter la lourdeur de la langue thioise (crassa Hollandica 
[lingua])22.
Dans le sillage de cette énumération peu flatteuse resurgit dès 
lors le qualificatif révélateur de « batave » : « Ô le cerveau obtus ! Je le 
soupçonne d’être Batave ! », s’exclame ainsi le personnage d’Antoine 
dans le colloque érasmien intitulé Naufragium (1523), et ceci pour 
dénoncer la stupidité d’un de ses compagnons de voyage23.
Arrêtons-nous un instant sur ce terme. Érasme lui consacre en effet 
l’un de ses célèbres Adages, en 1508, l’Auris batava. Dans ce court texte 
à l’écho retentissant, l’humaniste rotterdamois commente l’expression 
« oreille batave », relevée chez le poète latin Martial (v.40-v.107) dans 
ses Épigrammes, et qui aurait initialement renvoyé par moquerie à une 
« oreille béotienne », soit une oreille « épaisse et grossière », « rustique, 
inélégante et sévère »24. De quoi, au premier regard, faire des Bataves 
et de leurs héritiers, les Hollandais, un peuple pour le moins inculte. 
Pourtant Érasme, prétendant voir derrière cette antique insulte une 
simple plaisanterie, retourne le dénigrement apparent en compliment : 
les ancêtres des Hollandais auraient été un peuple simple, bon et franc, 
d’un haut degré de civilisation. Pour preuve, le commerce, en leur sein, 
aurait été fort développé, les villes nombreuses et le niveau d’instruction 
élevé25. Simple ombre au tableau : la pratique lacunaire, au pays des 
Bataves, des belles-lettres – une constatation propice, comme l’on 
pouvait s’en douter, à plaider pro domo et à affirmer qu’un intérêt réel 
pour les « lettres humanistes » (humanae literae) ne pourrait qu’affiner 
les mœurs nationales et porter le progrès de la civilisation. En d’autres 
termes, aller dans la voie suivie par les humanistes hollandais.
À cet égard, il est intéressant de constater, non seulement l’arrogance, 
mais surtout l’incroyable optimisme d’une génération entière de lettrés, 
21 Cornelius Crocus, dans Érasme, Allen VIII, ep.2354, lettre à Érasme (Amsterdam, 
juillet 1530), p. 494, l. 25.
22 C’est-à-dire « la lourde [langue] hollandaise ». Voir Érasme, Allen II, ep.347, lettre 
de Martin Dorp à Érasme (Louvain, 27/08/1515), p. 128, l. 66.
23 Érasme, Colloquia, ASD, I-3, p. 328 (traduction de l’auteur).
24 Voir Érasme, Adagia, Auris Batava, ASD, II-8, p. 36, l.  428-429/430 (traduit du 
latin).
25 Voir Érasme, Adagia, Ibid., ASD, II-8, p. 38-42, l.450-472.
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dont, comme le souligne justement Cornelius Crocus, Érasme symbolise 
le fer de lance :
Mais nous n’avons désormais plus besoin d’aller chercher des exemples 
ailleurs : nous avons ton éminentissime préexcellence, qui a été seule 
à triompher de l’influence du sol natal et qui est comme le signal émis 
de l’extrême sommet de la route d’Hésiode ; si bien que ce que nous 
avons pu jusqu’ici admirer chez les autres – et c’est tout ce qui nous 
était permis – maintenant nous osons même nous le promettre à nous-
mêmes comme tout proche, puisque nous voyons que toi, qui es issu du 
même ciel et du même sol, tu es parvenu à un si haut rang.26
Grâce au maître, admiré par l’Europe tout entière, il devient 
envisageable, pour un peuple jadis méprisé, d’égaler à son tour les plus 
brillants, Italiens ou Français, voire de les surpasser. « Nous les Bataves », 
lance ainsi Alard d’Amsterdam, « nous ne sommes pas porteurs 
d’esprits tellement obtus, […] au point que ce qui est largement donné 
aux autres, nous soit aussi totalement refusé »27.
De cette conviction naît l’éveil d’une forte conscience nationale, 
toujours plus émancipée des anciens modèles culturels sud-européens 
de même que du traditionnel loyalisme dynastique, voué aux 
Bourguignons-Habsbourg, ces souverains si peu présents sur le sol 
hollandais28.
Ce sentiment identitaire se manifeste tout d’abord par le 
pangermanisme, compris comme manifestation de solidarité entre 
peuples germaniques, mais aussi comme assimilation de la Hollande 
à une terre « allemande » (« Ce pays », nous précise ainsi Cornelius 
Aurelius, « compte parmi les pays allemands, aussi bien par sa situation, 
son gouvernement, sa langue que ses mœurs ».29). Dans un second 
temps, par une attaque des intellectuels germaniques (néerlandais et 
26 Cornelius Crocus, in Érasme, Allen VIII, ep.2354, lettre à Érasme (Amsterdam, 
juillet 1530), p. 494, l.24-30 (Trad. Correspondance d’Érasme, tome VIII, Bruxelles, 
1979).
27 Alard d’Amsterdam, in Érasme, Allen II, ep.485, lettre à Érasme (Louvain, 
11/11/1516), p. 376, l.24-27 (trad. du latin).
28 À titre d’exemple, Charles Quint se rend en juin 1515 au comté de Hollande, afin d’y 
effectuer, comme il se doit, ses Joyeuses Entrées, et n’y retournera plus ensuite qu’à l’été 
1540, à l’invitation des États de Hollande.
29 Cornelius Aurelius, Divisiekroniek (Die Chronycke van Hollant, Zeelant ende van 
Vrieslandt), Dordrecht, Peeter Verhagen, 1595, Div. IV, cap.V, Fol.93 (traduit du 
néerlandais par l’auteur).
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allemands) contre leurs rivaux « welches », les humanistes français et 
italiens (« Ici, montrons-nous courageux, invincibles et n’acceptons 
pas, nous, Germains, de paraître céder pour le génie aux Gaulois », peut 
ainsi s’exclamer Érasme30). Ensuite, par la mise en place d’une véritable 
cartographie ethnographique de l’Europe, attribuant à chaque peuple 
étranger aux Hollandais un tempérament (ingenium) généralement peu 
flatteur. À titre d’exemples, les Français y sont dépeints comme vaniteux, 
grandiloquents et frivoles ; les Espagnols comme belliqueux et violents ; 
les Italiens comme arrogants, injurieux et hypocrites ; les Anglais comme 
arrogants et paresseux ; quant aux Allemands, lorsqu’une distinction 
s’impose avec leur nation-sœur, les voilà satisfaits de leur physique, à 
l’allure militaire, sales, avares, ivrognes et goinfres (!).
Quoi qu’il en soit, et par-delà ces multiples stéréotypes souvent 
hérités des siècles précédents, la traduction la plus remarquable de ce 
sentiment national hollando-batave demeure, sans le moindre doute, le 
travail de la nouvelle historiographie humaniste, appliquée à formaliser 
narrativement une nouvelle identité hollandaise. Comme nous le 
soulignions précédemment, cette nouvelle perception de l’histoire se 
délie peu à peu de ses attaches purement politiques et dynastiques. Elle 
se manifeste peu après 1500 et se place ostensiblement sous le signe du 
« mythe batave ».
Cette fiction nationale naît dans le sillage de la redécouverte de 
l’œuvre de Tacite et, notamment, de sa dès lors célèbre Germanie (De 
origine et situ Germanorum). Édité pour la première fois au nord des 
Alpes en 1473, ce petit ouvrage, dont les grandes lignes avaient été 
dévoilées dès 1458 par Enea Silvio Piccolomini (De ritu, situ, moribus 
et conditione Germaniae), connaît en Hollande un succès retentissant. 
Comprenant que les « Germains » mentionnés par Tacite incluent dans 
leurs rangs une partie des « Néerlandais » et, plus particulièrement, les 
Batavi, l’élite humaniste s’empare avec gourmandise de cette veine 
historique et littéraire inespérée31.
30 Érasme, Allen III, ep.768, lettre à Guillaume Nesen (Louvain, 18/01/1518), p. 207, 
l. 11-12 (trad. du latin).
31 Il convient ici de rappeler que l’allusion aux Bataves n’occupe, dans La Germanie, 
qu’un unique chapitre (XXIX) ; elle est un peu plus importante au Livre II des Annales 
(chap. VI, VIII, XI) et particulièrement développée dans les Histoires.
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Érasme de Rotterdam s’avère d’ailleurs avoir été le premier, dans 
son adage Auris Batava (1508), à poser clairement l’identité entre les 
antiques Bataves et ses contemporains hollandais. Nous lui devons 
d’avoir repris les informations complémentaires à celles de la Germanie, 
que lui fournissait le chapitre XII du quatrième livre des Histoires, et 
d’avoir fait des Bataves « des peuples de Germanie », « subdivision des 
Cattes », qui, à la suite d’une révolte intestine, seraient allés s’établir 
sur une île, située à l’extrémité du continent européen, entre la Mer du 
Nord et deux bras du Rhin : la Hollande, autrefois qualifiée par Tacite 
d’« île des Bataves » (insula Batavorum)32.
L’assimilation est hardie, mais elle fait florès. Entre 1508 et 1509, 
Willem Hermans (un proche d’Érasme) rédige ainsi un opuscule 
intitulé Olandiae Gelrieque bellum. Comme son titre l’indique, celui-
ci traite de la guerre de Gueldre opposant Charles de Gueldre aux 
autorités habsbourgeoises de Hollande ; mais il est surtout un vibrant 
plaidoyer pour la reconnaissance d’une nation hollandaise circonscrite 
historiquement à cette fameuse insula Batavorum qu’avaient évoquée, 
en leur temps, les Tacite, les César ou les Pline. En 1509, Aurelius 
s’empare à son tour du mythe nouvellement créé dans son Defensiorum 
gloriae Batavinae et lui confère toute son ampleur dans un ouvrage 
publié en moyen-néerlandais, huit ans plus tard, la Chronycke van 
Hollant, Zeelant ende van Vrieslandt.
Cette dernière, plus connue sous le titre de Divisiekroniek mérite 
que nous nous y attardions quelques instants. D’un côté parce qu’elle 
constituera, pendant plusieurs siècles, l’une des principales sources 
de l’historiographie nationale néerlandaise et a fortiori régionale 
hollandaise ; de l’autre, parce que, à l’échelle du xvie siècle, celle qui 
envisage l’histoire de la Hollande, de la création du monde à l’an 1517, se 
veut être l’une des premières grandes chroniques en langue vernaculaire, 
accessibles à tous les lectorats (entendons par là : à un public bourgeois, 
comme le mentionne sa préface, et non pas uniquement savant ou 
aristocratique). Elle prétend mettre en mémoire l’œuvre des prétendus 
ancêtres et se faire l’écho de valeurs nationales pluriséculaires, afin, 
comme l’écrira vers 1519 le médecin-historien Reinier Snoy dans ses 
De rebus Batavicis libri XIII, d’y célébrer l’amor patriae.
32 Voir Érasme, Adagia, ibid., ASD, II-8, p. 36-38.
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Or, cet effort de transmission va donner libre cours à des théories 
et débats d’un genre nouveau. L’un d’entre eux est, par exemple, le 
grand débat humaniste autour de l’origine du mot « Holland » et de 
la géographie primitive du comté. La « Hollant / Holland » était-elle 
originellement le « pays du bois » (« holt-land », selon Martin Dorp), 
le « pays des pâturages » (« hoy-land », selon Petrus Nannius), ou bien 
le « pays creux » (« hol-land », selon Aurelius) ? Une hypothèse osée : 
le nom du pays aurait-il une origine scandinave et « Hollandia » ne 
remonterait-elle pas à l’époque des invasions normandes, lorsque les 
Danois auraient ainsi baptisé cette partie du littoral hollandais qui leur 
aurait rappelé « l’île Ollandia » de la mer cymbrique33 ? En tout état de 
cause, la description de la Hollande se doit d’être simple et les traits 
topographiques du comté ne s’embarrassent jamais de détails superflus ; 
elle est généralement décrite comme un pays d’eau, un pays « plat », 
voire « creux », situé en Basse-Allemagne.
Quant à sa population, elle donne lieu, notamment sous la 
plume d’Aurelius, à l’établissement d’archétypes et de schémas 
comportementaux dignes des plus grands ethnographes latins. À vrai 
dire, l’enjeu d’un pareil débat descriptif porte, dans la première moitié du 
xvie siècle, sur la distinction que l’on souhaite opérer parmi les peuples 
du Nord (c’est-à-dire non latins et, à l’époque, sans même évoquer les 
Scandinaves, assimilés à des barbares) entre les Bataves-Hollandais et 
les Germains-Allemands. Ainsi, si les Bataves n’ont pas nécessairement 
les « yeux farouches et bleus » ou les « cheveux d’un blond ardent » 
des Germains34, ils n’en ont pas moins l’un de leurs principaux traits 
identificateurs : leur grande taille et leur vigueur corporelle35. « Ce peuple 
a le corps alerte, est fort et généralement grand de taille »36, se permet 
alors d’écrire Aurelius ; ou bien encore : « Ce peuple est fort, à la taille 
et à la carrure énormes »37. Cette imposante stature serait assurément 
signe de leurs capacités guerrières et de leur courage (sic !). Chez Dorp, 
33 Voir Petrus Nannius, Miscellanea (Miscellaneorum decas una), Louvain, Servatius 
Sassenus, 1548L.X (De origine quorundam Germanicorum vocabulorum), p. 301.
34 Voir Tacite, De origine et situ Germanorum [Germania], Paris, Les Belles Lettres, 
1967, IV, 2.
35 Voir Cornelius Aurelius, ibid., Div.I, cap.IX, Fol.9 : « “Germain”, c’est une autre 
façon de dire “grand de taille” et “fort comme une bête” » (trad. du néerlandais).
36 C. Aurelius, ibid., Div.IV, cap.V, Fol.93 (trad. du néerlandais).
37 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.X, Fol.11 (trad. du néerlandais).
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elle se voit associée à leur intrépidité, à leur bravoure et à leur force38- 
autrement dit, à ces qualités que leur reconnaissait Tacite, lorsqu’il nous 
les présentait en valeureux auxiliaires des armées romaines39.
Pourtant, il leur faut se distinguer des « Allemands ». Aussi n’ont-ils 
plus la sauvagerie et l’esprit belliqueux, jadis attribués à leurs voisins 
orientaux. Bien plus, ils sont un peuple civilisé et naturellement doux. 
Aurelius nous assure, à ce titre, que « la silhouette et l’allure des hommes 
et des femmes de cette Province sont belles et excellentes, plus que dans 
toute autre nation »40 et que nos Hollando-Bataves sont « d’apparence 
honnête, prudents de mœurs et économes de leurs paroles, pieux, 
fidèles et pacifiques de nature lorsqu’on ne leur fait pas de tort »41. 
Reinier Snoy, quant à lui, met en parallèle leur « stature très distinguée » 
et leur « visage gracieux » avec leur sérieux et leur remarquable fidélité42. 
N’est-il pas vrai, nous assure l’historien-médecin, que les mariages qu’ils 
concluent sont « féconds et heureux » et qu’ils sont rarement entachés 
d’adultères43 ?
Dans l’ensemble, la société batave archétypique se veut exempte 
de vices et de souillures, stable, empreinte d’honnêteté et de pureté 
(d’où des allusions systématiques à la fidélité conjugale et à un 
comportement adultérin inexistant), et ceci précisément parce que, 
dans ses fondements, elle nous est dite reposer sur un réseau de familles 
irréprochables. Disons, en d’autres termes, que tous les comportements 
individuels, de même que l’éducation qui y est dispensée aux enfants, ne 
peuvent avoir pour finalité que le bonheur de la nation.
Ainsi Aurelius se plaît-il à souligner que, chez les anciens Bataves, 
on pouvait observer au physique des jeunes garçons leur degré de 
désintéressement : ils n’étaient autorisés à raser leur barbe qu’après 
avoir désarmé ou terrassé un ennemi de leur patrie44…
38 Voir Martin Dorp, Epitheta Batauorum, in Dialogus in quo Venus et Cupido…, 
Louvain, Theod. Martinus Alost., 1514, p. Fiii, r.
39 Voir Tacite, Historiarum Liber, Paris, Les Belles Lettres, 1968, L.I, LIX ; L.IV, XII ; 
Germania, XXIX, 1.
40 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.X, Fol.11 (trad. du néerlandais).
41 C. Aurelius, ibid., Div.IV, cap.V, Fol.93 (trad. du néerlandais).
42 Reinier Snoy, De Rebus Batavicis Libri XIII, in : F. Sweertius (éd.), Rerum Belgicarum 
Annales, Francfort, Daniel & David Aubriorum, 1620, L.I, p. 13.
43 Reinier Snoy, ibid., L.I, p. 13.
44 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.XVIII, Fol.14. Peut-être faut-il voir dans cette légende 
une réminiscence de Tacite, évoquant, dans son Historiarum Liber (L.IV, LXI), une 
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Autre caractéristique mise en évidence par notre historien : la 
prospérité pluriséculaire de la Hollande, liée à une économique 
dynamique et à l’ardeur au travail de sa population. Celle-ci rappellerait 
combien les Hollandais, de tout temps, auraient été un peuple 
civilisateur. N’auraient-ils pas commencé leur parcours national en 
s’installant sur une île au caractère hostile, dont ils auraient fait une 
terre de culture, fertile, où se seraient développés le commerce et les 
villes, symboles de civilisation45 ?
Demeure une question délicate, à savoir celle de la langue nationale. 
Manifestement, l’usage d’une langue vernaculaire réservée au seul 
espace national semble ne jamais avoir fait l’objet de la moindre 
problématisation. Assurément parce que, comme nous l’avons vu 
précédemment, la langue latine, véritable raison d’être de l’humanisme 
renaissant et de la sodalité qu’il constitue, demeure sa première patrie 
de cœur. Cependant, on ne peut s’empêcher de rappeler ici l’existence 
d’un débat passionné, très révélateur des limites fixées à sa propre 
universalité par le monde humaniste. Il s’agit de cette ligne de fracture, 
apparue au tournant du xvie  siècle, entre « cicéroniens » et partisans 
d’une langue latine adaptée aux exigences de son temps.
Or, sous l’angle de nos Hollandais, le cicéronianisme est clairement 
identifiable : il est extérieur au comté et n’est le propre que d’une poignée 
d’irréductibles étrangers, imperméables à l’évolution de leur société.
Les « étrangers » en question sont souvent assimilés aux Italiens. À 
tort sans doute, car le premier à dénoncer le cicéronianisme est lui-
même Italien, Lorenzo Valla. Ses Elegantiae linguae latinae (1444) 
constituent le principal essai jamais rédigé, avant le xvie siècle, sur une 
purification grammaticale et stylistique du latin, affranchie du modèle 
cicéronien.
L’ouvrage de Valla fait sensation en Hollande et aux Pays-Bas. Il 
est l’un des premiers livres à sortir des presses néerlandaises (en 1476, 
à Louvain, chez J. Veldener). Érasme, persuadé comme son collègue 
italien de la primauté de la langue latine sur toutes les disciplines 
du savoir, s’empresse, vers 1488, d’en rédiger un épitomé, puis deux 
pratique en usage chez les Bataves, consistant à se laisser pousser les cheveux en période 
de guerre et à ne les couper qu’une fois vaincus leurs ennemis
45 Voir C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.XI, Fol.11. Le développement des villes, selon 
Aurelius, remonterait à l’époque romaine (ibid., Div.I, cap.XX, Fol.16).
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paraphrases. Alard d’Amsterdam, de son côté, en procure une copie 
à Crocus qui, pour son édition colognaise de 1529, lui ajoute de sa 
propre plume le Farrago sordidorum verborum, sive Augiae stabulum 
repurgatum.
L’enthousiasme est grand. Mais aussi le souhait d’en découdre avec 
une fraction de la respublica litteraria. Sous prétexte de condamner 
l’imitation servile et stérile de Cicéron, la majeure partie des humanistes 
hollandais (à l’exception notoire de Cornelius Aurelius) se rallie à 
son chef de file, le Rotterdamois Érasme, pour condamner les excès 
des cicéroniens. Ces derniers sont rapidement identifiés : l’Italien 
Pietro Bembo (1470-1547), les Français Jacques Sadolet (1477-1547) 
et Jules-César Scaliger (1484-1558), ainsi, avant tout, que Christophe 
de Longueil (1488-1522), ce mi-Français mi-Brabançon naturalisé 
Italien. C’est d’ailleurs contre ce dernier qu’Érasme décoche ses flèches 
les plus caustiques dans son redoutable Cicéronien de 1528 (Dialogus 
Ciceronianus, siue, De optimo dicendi genere) – un pamphlet violemment 
hostile aux humanistes sud-européens.
De fait, la volonté de se poser en moderne, adaptant la langue latine 
à son temps, masque à peine de forts relents nationalistes. La volonté 
de se libérer du carcan culturel italien paraît trop forte pour se soucier 
de nuances. Nannius, qui, comme tant d’autres Hollandais, épousera 
les thèses érasmiennes, ira même jusqu’à prôner l’introduction dans le 
latin moderne de néologismes empruntés aux langues vernaculaires46.
Au-delà de cette querelle de savants, qui pourrait ne paraître 
qu’anecdotique, se révèle, à vrai dire, tout l’humanisme hollandais. 
Partagé entre sa soif d’universalité et de fraternité supranationale, et 
son désir de briller au service de sa nation, ses choix semblent souvent 
paradoxaux. Le comble du paradoxe revenant en la matière au récit 
mythologique des origines ethniques des Batavo-Hollandais. Rappelons 
en effet brièvement ce qu’en dit la Divisiekroniek : les Bataves auraient 
été, à l’origine, une tribu issue d’un peuple oriental, les Hermondures47, 
qui, à la suite d’une querelle intestine, aurait quitté sa terre natale 
pour aller gagner une île du Rhin – la future Hollande. Selon toute 
46 Nannius félicite ainsi, en 1537, Miklós Oláh (1493-1568) d’avoir utilisé dans son 
œuvre historique, Hungaria, des termes empruntés à la langue hongroise.
47 Dans une version plus traditionnelle, ils nous sont présentés comme « subdivision 
des Cattes » et non pas uniquement comme les « cousins » de ces derniers.
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probabilité, il devrait donc s’agir de Germains. Pourtant, Aurelius 
situe leurs racines en Scythie. Comment expliquer cette interprétation, 
d’autant plus surprenante que le terme de « Scythes », désignant déjà 
sous les Romains des barbares, renvoie généralement sous la plume des 
humanistes hollandais à des individus sauvages, belliqueux et hostiles à 
toute forme de culture48 – tout à l’inverse de la description qu’Aurelius 
nous fait des antiques Bataves ?
Selon toute apparence, Aurelius ne s’embarrasse pas de pareilles 
contradictions. La « Scythie » ne renvoie bien évidemment ici à aucune 
réalité historique, encore moins à un qualificatif insultant. En revanche, 
tout comme les anciens Grecs (tels Ephore, par exemple) situaient 
grossièrement au nord de leurs terres la Scythie, Aurelius paraît situer 
ce territoire au nord de l’Europe : « wt dit Scithien in Europen / zijn die 
Hollanders wtghesproten »49.
Le « Nord » fait donc figure, sous sa plume, d’espace relativement 
inconnu et lointain, dont la fonction symbolique, sur le fond, n’est pas 
d’assimiler les Bataves à des Scandinaves, mais d’écarter la thèse de leurs 
racines purement germaniques. En résumé, les Batavi ne seraient pas 
génétiquement des Germains, mais un peuple migrant ayant colonisé 
une terre vierge de Germanie, en l’occurrence une île, susceptible de 
leur garantir la protection de leur pureté ethnique.
Doit-on encore s’étonner de ces amalgames, confusions et autres 
circonvolutions hasardeuses ? Manifestement, tout cela semble monnaie 
courante sous la plume d’humanistes issus de nations « frontalières », qui 
nous habituent, au xvie siècle, à mettre parallèlement en lumière leur 
attachement historique à leurs voisins immédiats et leur revendication 
d’une indépendance et d’une autonomie viscérales. Citons, à titre 
d’exemple, le Suisse Henricus Glareanus (1488-1563) qui, dans sa 
Descriptio de situ Helvetiae, & uicinis gentibus, s’efforce laborieusement 
de prouver la celtitude des Helvètes, afin de démontrer qu’ils ne sont 
ni Français ni Germains50. Ou bien, en Hollande, Érasme qui, sur un 
48 Voir Érasme, Allen VII, ep.2059, lettre à Jacques Sadolet (Bâle, 01/10/1528), p. 510, 
l.25-31 ; Allen XI, ep.3019, lettre à Damien de Goes (Fribourg, 21/05/1535), p. 133, 
l. 39-40
49 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.V, Fol.4.
50 Voir Henricus Glareanus, Descriptio de situ Helvetiae, & uicinis gentibus, Bâle, 
Froben, 1519, p. 31.
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plan strictement culturel, se dit « Gallo-Germain » (Gallo-Germanus51) 
et Nannius, en considération de critères territoriaux et de sa naissance 
en Frise occidentale, « Friso-Batave » (Frisobatavus52).
Cela dit, l’illustration la plus éclatante de ces ambiguïtés identitaires 
demeure très certainement la figure du père-fondateur de la nation, 
générée par le mythe batave. Le personnage de ce souverain, imaginé 
et introduit dans l’historiographie hollandaise par Aurelius, n’est autre 
que Battus (également appelé Battavus, Batto ou Bato). Comme on 
peut s’en douter, la constitution de son patronyme et le destin hors du 
commun qui lui est attribué ont pour fonction d’évoquer les grands 
patriarches de la littérature antique. Ainsi, de même que Romulus 
fonde Rome, Italus l’Italie, Enée l’Enété ou Pallas la Pallantée, Battus 
donne son nom à la Batavie (Batavia)53; de même que les grands 
patriarches des mythologies antiques conduisent leur peuple à bon 
port, Battus conduit sa gens de Scythie jusqu’à la fameuse île rhénane, 
appelée à constituer la future Hollande. Pourtant, ces comparaisons qui 
pourraient laisser supposer une intégration narrative du mythe batave 
au(x) mythe(s) fondateur(s) romain(s) s’arrêtent là. Selon le principe 
de distanciation évoqué précédemment, la raison en est simple : il 
convient toujours in extremis de préserver l’originalité nordique et de 
se démarquer des Européens du sud. En conséquence de quoi, Battus 
aurait, selon la Divisiekroniek, fondé une cité (Battavoduren)54 et posé 
ainsi les fondements de la future civilisation hollandaise – ceci, bien 
avant la période de romanisation de l’Europe du Nord55.
Les quelques exemples mentionnés précédemment nous semblent 
très révélateurs du délicat positionnement du premier humanisme 
hollandais entre une corporation internationale et cosmopolite de 
lettrés, amoureux des lettres et de la culture latines, et les impératifs 
d’une conscience nationale en pleine mutation. Ce qui, au sein de 
51 Érasme utilise les termes de « Gallo-Germania » et de « Gallo-Germanus » dans sa 
Spongia aduersus aspergines Hutteni (ASD, IX-1, p. 188, l.588 ; 591).
52 Voir Petrus Nannius, Vergilii & de Rebus Inferorum, éd. H. de Vocht, dans H. de 
Vocht, History of the Collegium Trilingue Lovaniense (1517-1550), vol. IV, p. 503, l. 260.
53 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.XI, Fol.11.
54 C. Aurelius, ibid., Div.I, cap.XIII, Fol.11.
55 Aurelius finit d’ailleurs par se contredire, puisqu’il prétend au chapitre XX de la 
première Divisie (Fol.16) que les Romains auraient été à l’origine de la fondation des 
premières villes de Hollande.
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la génération érasmienne, nous paraît souvent n’être que posture 
ou exercice de rhétorique – notamment lorsque se formalise le 
mythe batave – prend rapidement racine dans la première moitié du 
xvie siècle, à mesure que se dilue dans les brumes insondables du Saint 
Empire le pouvoir habsbourgeois et qu’émerge la Réforme, origine 
d’insatisfactions et d’impatiences. Pris à leur propre jeu, nos littérateurs 
rejaugent en permanence leurs réseaux de solidarité, réévaluent leurs 
intérêts et leurs fidélités, s’égarent également souvent dans le labyrinthe 
de leurs contradictions.
Quoi qu’il en soit, l’historiographie nationale néerlandaise aura 
retenu de leur enthousiasme créatif leur capacité à entraîner, à la suite 
du grand Érasme, tout un pan de l’Europe du Nord, situé culturellement 
entre un monde latin et un monde germanique, dont il souhaitait 
s’émanciper, sur la voie d’un véritable renouveau. Cette renaissance si 
singulière, issue d’une petite province thioise, irradiera sur l’ensemble 
des autres territoires néerlandais et alimentera sans aucun doute, dès la 
seconde moitié du xvie siècle, les ferments idéologiques de la Grande 
Révolte nord-néerlandaise.
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